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Les  orateurs  qui  ont 

que  Louis  XVI  e‘st  jugé  par  l’article  VI  delà 

àtre  n de  la  constitution  ; les  autres,  que  son 
îitutionnelle  ne  peut  le  soustraire  aux  )ustes 

faits.  Je  suis  de  ce  dernier  avis;  il  me  présente  tous  les  carac 

Xe  fondrdtXXon  opinion  5.1a  vérité 

mais  qui  est  démwtrée  pour  moi:  c’est  que  nous  navrons  point 

‘^'Léëisttèurs'  cette  proposition  paroîtra  sans  doute  hasardée  à 
ceux  Xi  n”nt  pas  proVdément  médité  les 

tibles  des  peuples , et  qui  n’ont  pas  exatiiine  SI 

garantis  par  notre  prétendue  constitution.  Qu  .jjj 

JWendTTt  l’on  doit  entendre  par  ce  mot , Vorganisadon 
folukuc  d-ùn  état,  fondée  sur  Us  droits  ^ 

liénakes  et  éacrés  de  Vhemme  et  du  citoyen  , frovisoirement 

décrétée  par  une  convention  nationale  , 

libremelt  acceptée  par  une  nation  exerçant  eUe-meme  sa  sou- 
veraineté dans  ses  assemblées  primaires.  reouises 

Vous  voyez  que  deux  conditions  essentielles  sont 
pour  former  une  constitution  :Ja  garantie.4es.4roits , et  la  lib  e 

^''Xron  "attaque  ce  principe,  j’opposerai 

lui  rendre  un  plus  éclatant,  hommage  • ^ ^ la  constitution 

J’ai  donc  a prouver  , en 

décrétée  aûx'' années  1789,  P|.,|  ade  cette  oons- 

dioits  dé  l’homme  ét  du  citoyen  : ; s;-,  a, 

ritution  n’a  été  ni  discutée  , 

pie  français'^  «berçant  sa- soiiTerEiMté;  4ans  ses  _ assemD_  y. 

maires.  ...  • . ^ -‘‘la' liberté 

. Premièrernent-,  pour  convaincre  que  1 toute , L . 

et'^la  souveraineté- nationale, -etc  pçK  bases  é.terneU_  . 
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de  tottt  gouvernement  légitime,  ne  sont^  point  garanties  par 
Tacte  constitutionnel,  il:; suffit  de  le  parcourir- au  hasard.-  ^ 
L’article  I de  la  déclaration  ' des  droits  dit  en  termes  exprès 
'^t  formels,  que.  mi/J  hommes -missent  et  demeurent  égaux 

en  -droits:  La, constitution  les  ffiviie  en  deux  classes  ; 1 une 
ve,\\xxixtnon-activei.  Elle  admet.,  ceux-là  ffians  les  assembleeS 
primaires:  elle  en  rej.e.te . ceux-ci. 

L’article  Vî  de*  la-  déclaration  porte , que  tous  les  citoyens 
ont  le  droit  de  concourir  personnellement  y ou  par  leurs  repre^ 
sentans  ^ à la  formation  de  la  /oi  : La  constitution  prive  de 
l’exercice  de  ce  droit  une  immense  portion  de  cito'^ens.  ^ 
Combien'  n est-elle  pas  étrange  encore  , lorsqu  apres  avoir  tue 
les  personnages  de  la  féodalité  , elle  ressuscite  les  princes 
lorsqu’a'près  avoir  -prononcé  l’égalité  des  peines  , eJe  créé  un 
être  que  la  raison  ne  conçoit  pas , un  être  qui  peut  se  souiller 
de  tous  les  forfaits,  que  la  loi  ne  saurok  atteindre  5 . un  et  re 
inviolable  et  sacré  , un  vrai  monstre  en  politique  , qu  elle  nomme 
roi  I Le  code  du  despotisme- a-t-il  rien  de  plus  absurde  , de  plus 

..  Mais  si  la  constitution  porte  à 1 égalité  de^  coups  aussi  funestes, 
respccte-t-elle  davantage  la  liberté  ? Non  , législateurs  ? 

Sans  m’arrêter  à prouver  que  presque  toujours  elle  en  res- 
treint le  légitime  exercice  , je  me  hâte  de . vous  rappeler  qu  elle 
lui  donne. ratteinîe  la  plus  meurtrière  , en  substU^m  la  volonté 
individuelle  à la  volonté  nationale  , la  volonté  dun  roi. a celle, 
de  la  nation.  Citoyens,, -aWlir^  la  volonté  nationale  , 'est- ce 
respecter  la-îiberté  ? est-ce  garantir  U souveraineté  du  ■ -' 

Dirai-je  que  la  royauté  héréditaire  est  le  plus  ternbl^flean 
dont  le  ciel  dans  sa  colère . puisse  -affliger  les  mortels  ? Quand 
le  dieu  des  Juifs  étoit  irrité  contr’çux  , de  quoi  lés  menaçoit- 
il?  De  leur  envoyer  de's  rois.  Les  peuples'  libres  n ont-ils  ' pas 
toujours  envisagé-  cette  forme  de 'gouvernement-,^  corn  me  le  tom- 
beau delà  liberté,,  de  l’égilité  et, ffie  la  souverame-te  nationale  ?- 
Ne  lont-ils  pas  tOüjours-eue,  & ne  l’auront-ils-pas  eU:: horreur  r bt 
quel  est  celui  , d’entre  nou§  ^qui  n’ai«w£  m.ieux  p.erir  que  de  la. 
voir  rétablie  en  F rance  ? t j - *. 

Oui  législateurs’;  en  politique,  reryauté-et-despotTsme  sont 

toujours  svnonlmes-.-;Que  ceux  .qu,r  en  -doutent,-:  songent  a ce 
que  nou^  ^étions  avant  fo  'lo  ;aoât;,-  et  à ce 'qué  ' ndus  jomrneè 

^'^^Erseàhd.fieu  , nuliité  dè  racémonstitutionnèl, 'si  on  le.con- 
sidère-.dui^ûôté.dG.r.acceptation.  Qnoil  une  niajorite. aux.  gages 
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la  liste  civile  (ï) , des  brigands , c’est  tinsi  que  les  a tKfràmh 
Grégoire  , Fun  de  leu-rs  plus  ardens  antagonistes , et  ils  méri- 
tint  ce  nom;  des  brigands  auront  traîtreusement  combiné,  tramé, 
vendu  au  poids  de  For  des  lois  oppressives  ! ces  lois  auront  été 
envoyées  aux  départemens  , comme  les  édits  des  rois  Fétoiënt 
jadis  aux  parlemcns  , non  pour  être  acceptées  , mais  ehregis- 
ttées  , et  Fon  viendra  me  dire  que  nous  avions  une  constitution  l 
La  nation  n’aura  pas  eu  la  faculté  d’en  modifier  une  seule,  pas 
même  celle  de  faire,  comme  les  parlemens  , des  représenta-^ 
tions  ; et  Fon  me  soutiendra  qu’elles  présentent  le  caractère 
sacré  de  la- volonté  nationale  i 

Législateurs  , seriezT-vous  dignes  de  la  confiance  du  souverain, 
si  vous  le  traitiez  comme  a.fait  l’assemblée  constituante  ? De  tous 
les  points  de  l’Empire  , le  peuple  lui  adressa  les  plus  vives  ré-* 
clamations  contre  des  lois  désastreuses  : elle  les  méprise.  De 
nouvelles  instances  sont  inutiles.  Dans  son  désespoir  , il  se  presse 
autour  de  Fautel  de  la  patrie  : il  émeî  son  vœü  paisiblement , sans 
armes,  et  conformement  à loi.  Quel  est  le  prix  de  sa  soumis- 
sion^ La  Fayette  et  Bailly  déploient  le  drapeau  rouge,  et  le 
peuple  est  massacré  !,Sous  quel  tyran  les  principes  ont -ils  été 
plus  ouvertement  foulés  aux  pieds  ? ' 

En  serons-nous  surpris , si  nous  songeons  que  la  majorité  de 
cette  assemblée  constituante  , composée  des  élémens  les  plus  iin- 
purs  et  les  plus  inconstitutionnels  , est  aujourd’bui  ou  émigrée  , 
ou  déportée  i ' 

Ainsi*,,  qu’on  examine  la  constitution  en  elle-même  ou  dans- 
sa  proclamaâon,  elle  viole  également  les  droits  du  peuple  ; elle 
est  par  conséquent  nulle. 

Qu’on  cesse  donc  do  nous  la  représenter  comme  lo  code  de 
la  liberté  ; elle  n’est  que  cêlui  dii^despOtisme  royal. 

En  175)1  , elle  triomphe  du  peuple  dans  le  Champ-de-Mars  : 
et  vous  savez  Squs  les  auspicêi  de  quels  hommes  ; des' auteurs 
de  la  loi  martiale  l En  17 , indigné  de  se  voir  éternellement 
trompé  et  trahi  sous  son  nom  , lé  peuple  se  lève  et  Fanéàntit. 
Législateurs,  sans  Fénergie  national  dans  la  journée  du  10 août,  ' 

""-•-■--■-g-  ■ >•'/«•.  . ' ■ ■>.  Il  ,.i'  f., 

fl  y Enfin  y la  porre.  ;«te'fer  â'Sst  GûYer6éCî''..de!3 'vfefités  affféus’ês  vont  êlrè 
z*i-s€6  au  gr^djpuf.';,  on  ya  î^îfaHie  qui  .avoit  lieu  daps 

rassemblée  constituante  y siîif.t©iit'!ors  de  la  révision. peuple  va  savoir 
eomÉDenl  ses  .^rét^adus  ora ta urs  eux  mimas  gii’.il  ayoit  partés  en  trioro- 
î?he  , se  distrvbaoifcTit  enfr’eux'  les  .TÔîés%;  pour  le  livrer  pieds  et  mains 
1M.B  à la- ’lîste- -atVit® 'fiul  les  Le^oç'  Ur-iible  et  bujïjiliafitC'î 


îa»  servitiidê  peseroit  eîicare  sur  nos  têtes  ; |;îa  convention*  natio- 
nale n’eut  point  existé  , et  de  barbares  étrangers  se  partage- 
roient  les  tristes  lambeaux  de  ce  déplorable  Empire.. 

Gomment  sommes-nous  devenus  libres  ? par  raneantissement  de 
cette  monstrueuse  constitution.  ^ _ 

Louis  XVI  et  ceux  qui  réclament  seront-ils  admis  à reclamer 
une  constitution  qui  n’a  jamais  pu  lier  la  nation  française  , parce 
qu’elle  n’assuroit  point  la  garantie  de  ses  droits  ^ parce  qu  elle 
n’avoit  été  ni  discutée  ni  acceptée  par  îa  nation  française  exerçant 
elle-même  sa  souveraineté  dans  ses  assemblées  primaires  : droit 
précieux  et  incontestable  , qui  n’avoit  pas  été  reconnu  avant  vous, 
et  que  vous  vous  êtes  empressés  de  consacrer  ? 

Le  législateur,  qui  ne  connoît  que  les  principes,  validera-t-il 
un  titre  qui  de  sa  nature  est  radicalement,  évidemment  nul  et 
de  nul  effet  ? 

Mais  supposons  que  le  peuple  français  eut  légalement  et  libre- 
ment accepté  îa  constitution,  Louis  XVI  l’invoquera  - 1 - il  avec 
plus  de  succès  , lui , qui  a juré  de  la  maintenir  de  tout  spn 
voir  , et  qui  depuis  son  serment  a tout  fait  pour  la  détruire  j iui 
qui,  au  dedans  et  au  dehors  , s’est  ligué  avec  ses  plus  implacables 
ennemis  ^ lui  qui  il’a  appelé  auprès  de  sa  personne  que  des  mi- 
nistres contre  - révolutionnaires  . et  qui  en  a chasse  ceux  q.u  il  n a 
pu  corrompre;  lui,  qui  n’a  cessé  de  résister  aux  voeux  de  la  nation 
lès  plus  énergiquement  prononcés  1 L’invoquera-t-il  avec  plus  dc^ 
succès,  lui , qui  a paralysé  toutes  les  mesures  decretees^ par  1 As— '' 
semblée  législative  pour  réprimer  les  fureurs  dp  pretres  fana- 
tiques , et  pour  arrêter  les  progrès  alarmans  de  1 émigration  pliii  , 
dont  la  perfidie  a laissé  nos  places  frontières  s?j!s  approvisioiincmens 
et  sans  défense.,  nos  soldats  sans  armes  et  sans  habits , livre  nos  ba- 
taillons de  volontaires  au  fer  des  Prussiens  et  des  Autrichiens  , 
ouvert  à Brunswick  les  portes  de  Longwi  et  de  "Verdun.,,  fait 
bo,mbarder  Lille;  lui,  qui  a protégé  le  fenatisme,  soudoyé,  k ré- 
bellion, soulevé  les  autres  tyrans  de  I Europe  contre  la  liberté 
française;  lui  enfin,  dont  toute  la  vie  constitutionnelle  na  CiC 
qu’une  conspiration  contre  la  constitution  ! p ^ ^ 

Auroit-il  l’impudeur  de  l’invoquer  aujourd’hui?  Législateurs, 
il  n’a  que  trop  long  - temps  insulte  au  peuple  français.  Il  n a 
commis  que  trop  d’attentats  contre  sou  souverain  ; et  la  constitu- 
tion , qu’il  n’a  juré  de  inâinlenlr  que  pour  la  renverser  plus  sûre- 
ment, le  déroheroit  à la  juste  peine  de  ses  parjures , de  ses  trahi- 
sons, de  ses  barbaries!  Elle  pourroh  donc  légitimer  tous  les  for- 
faits ! Ce  ne  seroit  donc  plus  un  biasphême  ni  contre  la  divmite,  ni 
Opimoü  de  L,  LoueheL  ^ ^ 
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contre  rhumanité,  de  dire  que  les  rois  peuvent  tout  ce  qu’ils 
veulent,  et  qu’ils  ne  doivent  compte  de  leurs  actions  à aucune 
paissance  humaine  1 

Mais  que  d’immortelles  actions  de  grâces  soient  rendues  à la 
Erovidence  : ils  ne  sont  plus  ces  jours  d’opprobre  et  de  barbarie  , 
où  les  maximes  les  plus  liberticides  retentissoientdans  nos  temples , 
où  le  glaive  de  la  loi  poignardoit  rinnocence  dans  nos  tribunaux  ^ 
enfin  le  règne  de  la  force  , du  fanatisme  , du  mensonge  , a fait 
place  au  règne  de  la  justice,  de  la  raison,  de  la  vérité.  C’est 
d’après  leurs  lois , que  nous  pouvons  juger  la  chimère  de  l’in- 
violabilité royale.  Or  , d’après  ces  invariables  lois , sera  - t - elle 
plus  respectable  que  l’éternelle  inviolabilité  de  la  nature  et  de 
rhumanité?  Non,  Représentans  : ou  bien  il  faut  qu’une  loi  qui 
confère  à un  individu  le  droit  aussi  barbare  qu’absurde  d’égorgeç 
vingt-cinq  millions  d’hommes  , soit  au-dessus  de  celle  qui  com- 
mande d’aimer  tous  les  hommes  comme  ses  frères  , et  que  l’homme 
tigre,  qui,  à la  faveur  de  cette  loi  de  sang,  aura  personnellement , 
ou  par  scs  agens,  égorgé  vingt-cinq  millions  d’hommes  , n’ait  fait 
qu’un  acte  qu’il  avoit  le  droit  de  faire , non  enfin  , ou  bien  il 
faut  déclarer  q'-ie  les  peuples  n’existent  que  pour  les  tyrans  , et 
absoudre  le  monsrre  du  royaume  de  Bénin,  dont  la  majesté  fa- 
Touche  et  sanguinaire  n’apparoît  jamais  en  public  , sans  se  donner 
la  barbare  jouissance  de  voir  immoler  plusieurs  victimes  hu- 
maines. 

Mandataires  du  peuple , l’inviolaWlité  des  rois  fut  toujours  et 
par-tonf  l’un  des  dogmes  favoris  du  fanatisme  , et  le  premier  titre 
du  cede  de  la  tyrannie.  Anéantir  et  le  fanatisme  (i)  et  la  tyrannie 
qui  ont  toujours  conspiré  ensemble  contre  le  ^enre  humain,  dé- 
créter le  code  sacré  de  la  liberté  et  de  l’égalité  : voilà  votre  mis- 
sion. Destinée  fut-elle  jamais  aussi  belle  que  la  vôtre  , si  vous  ne 
descendez  point  de  la  hauteur  ou  le  plus  grand  des  peuples 
vous  a placés. 

Quelle  cause  vous  allez  juger  ! cefe  de  la  raison  contre  la 
force.  Pénétrez  - vous  de  toute  son  importance  ; embrassez  - en 
toute  ré:^endue  ; jettez  un  vaste  et  long  regard  sur  la  génération 
présente  et  sur  les  générations  futures;  calculez  tout  le  mal  et 
tout  le  bien  que  peut  faire  votre  jugement;  hésiterez  - vous  entre 
les  principes  et  les  préjugés,  entre  la  République  , entre  le  genre 


(i)  Je  îi’entencis  parler  ici  que  des  prêtres  ennemis  de  la  révolution  î les 
autres  o.nt  bien  rûeri'te  de  patrie» 
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humain  et  un  individu?  Non.  Vous  etes  Républicains j vous 
serez  ‘justes.  Vous,  avez  , dW  part , les  peuples  , vos  freres^  et 
vos  amîs.  Entendez-les , qui  vous  demandent  une  Convention 
nationale.  --Vous  avez  , de  Tautre  part,  îes  rois  qui  les  ont  de- 
pouillés  de  leur  souveraineté,  et  qui  les  font  gémir  dans  1 escla^- 
vage.  Je  ne  vous  dirai  pas  de  voir  les  rois  pires  qu  ils  ne  sont.  11 
me  suffit  que  vous  les  voyez  tels  qudls  ont  toujours  été  , tels 
qu  ils  sont  aujourdffiui,  et  tels  qu’ils  seront  toujours.  Ennemis  na- 
turels des  nations  , protecteurs  du  fort , oppresseurs  du  foible  , 
Hcaiix  des  talens  et  des  vertus  , de  quoi  vivent  les  rois?  de  U cor- 
ruption des  mœurs  , de  la  misère  publique , de  1 avilissement  du 
peuple.  De  quoi  vivent  les  rois  ? de  pi'lages  , d’incendies  et  de 
massacres.  Nés  sur  le. trône  , ou  conqiiéraiis  des  Etats  qui  leur 
obéissent , leur  puissance  change-t-elie  de  caractère?  Injuste  de 
sa  nature  , cruelle  dans  ses  projets , lâche  dans  ses  moyens  , ter- 
rible dans  ses  effets , elle  est  toujours  destructive  des  droits  de 
l’Homme  et  du  Citoyen.  Quelle  possession  , quel  contrat  pour- 
roient  la  légitimer  ? Une  longue  possession  de  cette  puissance  est 
une  longue  oppression  : la  seule  terreur  , le  seul  esclavage  signent 
des  contrats  avec  les  rois  ^ en  un  mot , la  royauté  est  au  corps 
social  ce  qu  un  chancre  dévorant  et  incurable  est  au  corps  hn- 
main  ^ ou  , pour  parler  sans  figures  , la  royauté  est  l’association  de 
trente  ou  quarante  brigands , qui  s’entr’aident  à opprimer  les 

nations.  , . 

Ainsi  , vous  devez  juger  Louis  comme  roi  : je  veux  dire 
comme  un  des  co-oppresseurs  du  genre-humain  : vous  dfevez  le 
juger  comme  plus  particulièrement  traître  à sa  patrie  , comme 
ayant  tramé  et  mis  à exécution  la  plus  horrible  conspiration, 
pour  y rétablir  , par  le  fer  et  le  feu  , l’empire  du  despotisme. 

Mais  pour  le  juger  , où  trouverez-vous  des  lois  ? Dans  le 
code  éternel  de  la  raison.  Toutes  les  lois  humaines  ont  été 
jusqu’ici  l’ouvrage  des  rois  ou  de  leurs  complices.  Aussi , sont- 
elles  toutes  dirigées  contre  les  peuples  , aucune  contre  les 

Ayez  donc  le  courage  de  juger  Louis  XVI,  d’après  des 
lois  sacrées  comme  la  justice  , immuables  comme  la  nature  , 
antérieures  à tous  les  délits  , indépendantes  deja  divinité  même  , 
et  que  par  conséquent,  milles  lois  positives  ne  peuvent  abroger. 
Tai  dit  indépendantes  de  la  div^inité  même  , car  elles  consti- 
tuent l’essence  auguste  et  inaltérable  de  réternelie  justicejet  l’eter- 
îielle  justice  est  le  premier  des  attributs  necessaires  de  la  div  mitw. 

C'est  ainsi  que  puisant  aux  sources  mêmes  des  principes , 


et  que  les  envisageant  dans  toute  leur  purete , et  dégagés  de 
tout  ce  que  le  fanatisme  et  le  royalisme  y ont  mêlé  d^^ëtranger  ^ 
vous  vous  montrerez  dignes  de  votre  sublime  mission,  Cest 
ainsi  que  , les  premiers  , vous  prononcerez  contre  les  rois 
un  jugement  légal  et  juste  , un  jugement  qui  fera  lever  les 
autres  peuoies  de  la  terre  pour  juger  aussi  leurs  tyrans , 
et  que  vous  proclamerez  dans  Funivers , ^uc  chez  une  nation 
libre  et  qui  exerce  son  droit  de  souveraineté  , la  tête  à\in  roi  cou- 
pable de  quelque  forme  qudl  ait  eu  Fart  de  s envelopper  , 
nMchappe  point  au  glaive  de  Féternelle  justice. 

On  m objecte  que  nul  ne  doit  ttre  puni  qu  en  vertu  cl  une 
loi  établie  et  promulguée  antérieurement  au  délit , et  legaLe- 

ment  appliquée.  . , / ^ ^ 

J’admets  le  principe;  mais  )e  rejette  la  conséquence  qu  on 
en  tire  en  fat^Var  de  Louis  XVI.  Rigoureusement  vrai  dans 
des  temps  calmes  et  tranquilles , lorsqu’il  ne  s agit  que  d in- 
dividus prives,  dont  l’existence  ne  sauroit  troubler  1 harmonie 
sôdale  ^ce  principe  est-il  applicable  dans  des  circonstances 
oraeeuses  à im  individu  couronné,  dont  1 c«stence  peut  com- 
promettre celle  d’un  grand  peuple  , a un  individu  sur-tout  , 
nui  par  les  immenses  trésors  qu  une  prodigalité  perfide  et 
intéressée  avoir  mis  entre  ses  mains  , a corrompu  le  légis- 
lateur et  armé  l’Europe  contre  sa  patrie?  N est  il  pas  au  contraire 
évidemment-subordonné  à un  principe  plus  grand  encore  , qui  fait 
de  la  liberté  publique  la  première  des  lois;  principe  que  lal 
raison  a proclamé  dans  tous  les  temps , dans  tous  les  lieux  , 
et  que  la  nature  a gravé  dans  tontes  les  consciences . 

D\'Uenrs,le  code  ancien  et  le  code  moderne  ne  pronon- 
cent-iîs  pas  également  la  peine  de  mort  contre  le  crime  de 

''*N'v^avez-vons  pas  vous-mêmes  condamné  cewx  qui  ont  con- 
seillé’^ aidé  l’émigration?  Et  cette  peine  n atteindroit  pas  le 
plus  ardent  protecteur  des  émigrés,  le  ctef  des  conspirateurs 
L roi  qui  a soudoyé  des  armees  de  brigands,  pour  venir 
déchirer  le  seiïi  de  sa  patrie  ! ^ i j ■,c 

Mais  les  défenseurs  de  Louis 

plus  grands  forfaits  , et  ils  se  réduisent  t soHicUç.  en  sa  ta 

veur  fa  clémence  et  la  générosité  de  la  nauon.  Je  répond  qi  e 
la  première  vertu  d’une  nation  est  la  justice,  et  que  la  jus 

“^kl%ritTr1m^Xs?r  r^  Je.réiWs  naPon 

républicaine  ne  pardonne  jamais  _aax  rois  m a leurs  complices. 
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Volts- e^i.  faut 41- 'y n €%eî^flp  terrible' ? Jettez  les  ye-iiiî  sur  k 
berceau"  de  la  république  Romaine.  Vous  vttïèz  un  père  qui 
fait  tomber  sou« 'la  liachê-.  deS  .licteurs  îa  tête  dç  ses  deu^ 
fils,  pour  avoir  conspiré  - e-a -faveur  d.e  la  royauté.  Et  -.vou^ 
Français,  vous  pardonneriez  au  plus  lâclie , au  plus  cruel,  au 
plus  ingrat  des  rois! 

Vous-  craindriez  de  n^ctre  pas  généreux  l Et  quel  peuple  le 
fut  î’amais  autant  que  vous  I Et  quel  peuple  a l’amais , comme 
vous  5 pris  les  armes  pour  affranchir  les  autrès  peuples  du 
joug  de  la  servitude  j proclamé , comme  vous , la  fraternité 
universelle , et  donné  la  Mberté  aux  pays  que  ces  armes  triom- 
phantes venoient  de  lui  Gonquérir  ? 

• Citoyens  vous  avez  assez  fait  pour  votre  générosité. 

On_  intéresse  votre  clémence  .1- Envers  qui?  envers  un  hommo 
qui  sue  le  crime  elle  parjure , envers  un  monstre  tout  fumant  du 
sang  français , envers  un  monstre  qui  a livré  sa  patrie  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  étrangère,  et  qui  n^a  rien  néglige  pour 
la  mettîre  en  proie  à tous  les  fléaux  de  la  guerre  civile.  Les 
dissentions  : intestines  les  plus  déplorables  , les  plus  doux  liens^ 
de  la  nature  brisés  , Tépouse  armée  contre  Tépoux , le  fils  contre 
le  père  , la  fille  contre  la  mère  , nos  frères  égorgés , nos  villes 
en  feu , nos  départemens  pillés  et  dé-w^astés  par  une  armée  de 
cent  mille  Cannibales , la  farouche  résolution  de  régner  suc 
des  monceaux  de  cadavres  et*  de  ruines , plutôt  que  de  régner- 
sur  'vingt-cinq  millions  d^hommes  jouissant  d^une  ombre  de  li- 
bercé  :■  quel  affreux  et  déchirant  tableau!  Eh  bien  î Re.présen- 
tans  , ce  ffest-la  qtdune  très  - foible  esquisse  des  forfaits  de' 
Louis.  LListoire  écrira  en.  caractères  de  sang  ce  qufî  a fait 
pour  nous  perdre  ; je  frémis  , en  songeant  à ' ce  qifil  ànro-it 
continué  de  faire  , si  là , les  plus  braves  de  nos  frères  n’a- 
voient,  par -le  plus  sublime  dévouement,  arrêté  le  cours  de 
ses  attentats. 

Et  voilà  rhomme  pour  lequel  on  intéressa  votre  clémence  ! 

Vils  partisans  d’im  régime  corrupteur  et  corrompu , qui  n’a 
pour  aliment  que  les  sueurs  , que  les  larmes  et  la  plus  pure 
-substanc.e  du  peuple  ! vous  dont  les  cœurs  dégradés  et  féroces 
ne  s’ouvrirent  jamais  aux  cris  décliirans  de  Hiumanité  souffrante  , 
d’oà  vous  vient  aujourd’hui  cette  excessive  sensibilité?  Poiirqu-oi 
nous  •entretenez-vous . sans  cesse  de  Louis  , et  jamais  de  nos 
frères  qu’il,  a fait  massacrer  ? Les  martyrs  de  la  liberté  sont-ils 
indignes  de: vos  pleurs?  Hommes  de  sang!  nous  vous  connois- 
son's  ; vous  vous  réjouissez  de  leur  mort , et  vous  ne  songez 


to 

^u’à  'saüyer  votre  clief  ;:pàrce  ^qu'èîi  le  perdant,  vbüs  perdriez 
toutes  vos  espctances.  ■ ' • 

Et  vous  , âmes  honnêtes  ^ mais 'foibles , par  q;uèl  prestige  a-t- 
on  su  vous  émouvoir  au' point  de  vous. persuader  qu'uii  ïoî  pou- 
voit' deveni^' citôyen  ?■  Avé^-vOus- oublie  que  les  tigres  fie  s ap 
privoisent  point?  Voila  Bxutus  j demandez'- lui  quelle  doit  être 
fâ  place  des  tyrans  qui  n’abdiquent  pas  d’eiix-mernes^un  pouvoir 
usurpé  sur  Je  peuple  souverain.  L’ecliafaut , vous  répondra- t-il. 
Cette  race  exécrable  ne  se  corrige  point  : elle  né  sait  qu  oppri- 
iner  et  conspirer.  ^ 

Souvenez-vous,  représentans , qnc  les  gpndcs  révolutions  çe 
Se  font  pas  avec  4e  belles  paroles , mais  avec  des  piques  et  des 
bayonnettes  ; que  le  système  de  la  clémence  est  la  tremblante 
politique  de  la  foiblssse  , et' que  s"âiis  l’ecliafaut  j les  rois  triom- 
pheront des  peuples  î les  amnisties' n ont-elles  pas  manque  de 
nous  remettre  dans  nos  fers  ? Profitons  enfin  de  nos  rnaîheurs  , 
et  ne  cherchons  le  salut  de  la  République  que  dans  la  justice.^ 
Pour  obtenir  la  grâce  du  coupable,  on  dit  aujourd  liui  qu  il 
ne.  peiit  pl.us  nous  nuire.  Ladsscz-voiis  arracher  le  glaive  de  a 
loi,  et  demain  l’on  dira  que  vous  avez  redouté  la  vengeance 
des  a.ntves  soui’erains  de  FEiirope  que  vous  avez  rendu  hom- 
mage a "Ÿ inviolabilité  ^ au  caractère  acre,  de  Louis  ; que  vous 
avez  reconnu  que  le  plus  coupable  des  rois  est  toujours  au-dessus 

de  la  loi.  / , 

Représentans,  vos  ennemis  nombreux  et  ruses  veinent  vous 
faire  violer  le  principe  , pour  s’en  prévaloir  contre  vous  et  contre 
la  .nation.  Vous  ne  voyez  que  le  principe;  liatez-vous  de  ju- 
ger, et  faites  promptement  exécuter  votre  jugement  ; votre 
énergie  confond  la  malveillance  : tous  les  peuples  vous  imitent , 

et  rDnivers  est  libre.  , , ' 

Pour  moi , je  ne  vois  dans  Louis,  qu’izn  roi  traître  et  parjure , 
cjilun  roi  bourreau  et  assassin  du  peuple  Français:,  qu  un  des 
fidèles  agens  d*iine  grande  conjuration  confie  des  peupi^es  : les 
nombrenses  preuves  de  ses  forfaits  sont  écrites  et  signées^  de  sa 
royale  main.  J’acquitte  ma  conscience  ; j’acquitte  ce  que  |e  dois 
a ma  patrie  et  à rhiimanité , en  le  condamnant  à la  peine  de 

Ceux  qui  opinent  pour  une  prison  perpétuelle  , ont-iîs  bien 
calculé  tous  les  dangers  dont  la- conservation^  de  Louis  menace 
h Républiq'ue?  Ont-ils  bien  fait  réilexion  qu  un- peuple  se  flatte 
en  vain  d’avoir  tué  la  tyratmie  , quand  de  dyràn.  jespire  encore  ? 

' Quoi!  me  dira-t:ôn,  vous  voulez-  briser  lesdexs  de  toutes  iss 


nations  esclaves , et  vous  avez  peuf . d'w  îiomme.  end^ainé  » 

Moi,  individu  privé , je  liai  peur  de  rien  3 mais  ,mpl,  ^-nandataire 
du  peuple  , je  crains  et- dois  craindre  tout  ce  qui  peut  troubler 
son  boidieur  : je  prétends  que  ' souffrir  au  milieu  de  nous -un  tyran 
détrôné-,  qui  compte  encore  des  tyrans  couronnés  dans  sa  famille, 
autour  duquel. tous  'les  ^rigands  de  f ancien  régime,  sont  prêts  à 
se  rallier  au  premier  signal c. est  laisser  entrevoi;  à. ses  ^nom- 
breux agens  qui  voliigent  dans  cette  immense  cité;,  qui-4omen- 
tent  les  insurrections  dans  les  'déparlemens  , la  possibilité  de  le 
remettre  sur  le' trônel  Législateurs,  cette  possibilité  ne  rani- 
meroit-eilepas  leur  sacrilège  audace  , leurrage  parricide  ? Ne 
les  verroit-ort  pas  prendre  tbutçs  les  formes  ; meme  celles -du. 
civisme,  .pour  mieux  assurer -leurs  coups  î Ne  verroit-on  p^ 
de  nouvelle^, trames  s ourdir  au-dedans  et  auî-d^ors  contre  la 
libertépublique,^  d.e  nouveapx,poignajds  s’aiguiser  cpntrpses  plus 
ardens  défenseurs,  les  agitations  ' se  ^propager  et  se  perpétuer  I. 

, L’or  et  Ifargent  manquero-nt  .:r  ils  aux  .conspira^eprs^'?^  _ Les 
rois  , les!  ppbles  , les  prêtres  fanatiques,  de  toute.  .,1. Europe 
ne  leur  ep.  fourniront-ils  pas  assez.  D’un  autre . .cote , tous  les 
crimes  ne  deviennent-ils  pas , des,  ve-rtus  pour.,  les  énnemH  ,.de 
notre  révoliitjonf, C’est  à nous , Législateurs,  c’est  a.  jtious  de 
prévoiq  et  de  prévenir , non  par  un  exception  coupable  a.  la 
loi  commune.^  mais  par  sa.plçine^et  pronipte  execution  à,  1 egard 
de  Louis,  ies  convulsions  liorribles,  au  moyen  des-qi^lks  ^la 
faction  contne-révolutionnaire  j,  qui-.est  Yaincue  et  ^uj^  espere 
encore,  parviendfoit  à déchirer,  à bouleverser  ^;,Eegub,|ique  , 
ou  du  moins, -à.  en  banir  pour. -long - temps  çe^,,^aiijoe  j^^jCette 
paix  , 'cet  .ordre  , ..qui  sont  les  premiers  ? seidà.  tdémens  de 
la  félicité  publique  et  individuelle.,  -..j  o;-;îD'’  .c,.\  ' ■ 

Législateurs,  le  vainqueur  de  JFontenoi  dif  qiC?  là, paix  ^és.t.danx 
Maestreicht , et  moi  .je  vous  l^.p.aLX  est  au 

Ne  nous  préparon^.  pasdpnytiles  re-pets  en  Ids^apt  pius-  îbng-. 
tems  au  chef  des  conjurés,  unu^.-jyie  .si-  dauger eus -Répu- 
blique.' Ne. nous  exposons  .p^s'^onî.plas'à.  nous.,  v^^jr.  accuses 
.la  lui  avoir  ôtéc.-.-par  un  crime,,., quaud  , même.  plus 

naturelle  .vieiidrdit  délivrer  'd,e^,§qn. . -existenee 
liberté.  ' ' ^ ' 

Enfin  , .c’est  avec  plus  d’art  que  de  raison,  qu  on  nous  a peint 
les  horreurs  â’une  prison  perpétuelle.  En  effet  , placez  iia 
homme  a.ü  pied  de  Fécliafaut,  et  à l’e-ntrée  du  plus  noir  cachot  ; 
ditesditi’t  tn~TS  .libre' de  monter  surr-'C'et.  echafaut..-:^osr-, 
puft  de  deccendre  là,  pour -y--exptebUes’  orimes 
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dans  üne  éternelle  captivité.  Qnelpatti  croyeï-vovts  -iqîi’iî  prenné  ' 
Hésitera-t-il  longtemps  entré  .ùné  mort  présente  , et  ^espoir 
d*éclîapper  u-n  jour  de  son  ca-cn'ôf^  ' ' ’ ’ ' ■ i . 

Je  n^ai  qit’un  mot  à ajouter  , Ifégisîatetirs.  ‘ *'  ''  ; ’ , 

» Autrefois  dans  le  sénat  de  Rome  , César  soittenoît  'æissFi  Toyi- 
rtîon  que  je  çombats.  La  mort  n*étOit  à ses  ÿé'ii-x 't^ué  fë.fêirtie" 
fortuné  des  misères  humaines , et  non  un  snpplfçd  propoftionné. 
à rén'brmîllé  dît  ctime  des  conspirateurs.  Après  q'né'CéH'r  a çessé^ 
dé  paJrler/Catdîi  foudroie  ses  sophismes  , et  la  peirie  dfe“irf6iT 
èst  décrétée.  . . ‘ ^ 

Je  • persis'.ié' à dondatéher  Lqüisr  XVI  à îa  même  peine  ‘p.ie  iesr 
Complices  dé'  -Càtilina.  Mais  avant  ' qu*ôn  s'’ occ'npie  ' Ühîvahtïge  de' 
lui  , et  pdtir  éloigner  des  discnssibns  inutiles,  je  demarnde  , 
f qtué  v’otré  coTAîté  de  législation  & vos  commts^si^otir^eS  dou^e' 
ét  des Vingt-tm  réunis,  voûs  présentent  demam'uri  actè  d"ac-' 
cusatidn  contre  Louis  XVÎ.  f 

2®.  Que' lundi  prochain,  Louis  XVÎ  soit  traduit  a dotreharie  . 
pour  entendrè  la  lecture  de  cet  acte,  et  qidaprès  un  délai  de 
huit  jours,  il  produise  ses-  moyens  de  défense; 

3^’  Q’-înles  moyens  de  défense  qùll  aura  produits,  soient  im- 
primés et  distribués  aux  membres  de  la  Convention  ; 

' 4".  Que.  trois  jours  après  la  distrihution , Lbuis  XVI  soit 
condamné  par  appel  nommai , à la  peine  de  ses  crimes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ci-devatit  reine  , je  m’en  réfère  au  projet 
du  comité,  et  suis  d’avis  ^ù’on  la;'  traduise  incessartimeiït  devant 
nn  trihunail  criminel  ordinaire  , pour  y être  jugée.  . • - 

Qùant  au  feune  hls  de  Louis  XVÏ , on  ne  péut  M rè|iroc!îer 
encore  d’an tré  crime  que  celui  de  devoir  la  naissaîrCe  à un  roi; 
Je  ne  pense  pas  néanmoins  qu’il  faille,  à cause  de. sa  jtendre' 
énfance , le  meute  ‘en  liberté  : le  premier  usage  qu*il  en  Feroit,, 
dès  que  Tàge  lui  en  donneront  la  faculté , seroit  d&  travailler  à 
se  rétablir  dans  les  prétendù^  dfoit^'  de  Son  père,  Je  le  regarde 
donc  comme  uif  ôtage  qu’il  est  Indispensable  de  gardter;,  et  qaé 
la  prudence  nè  permettra  dé 'fendre , qii’après  que  ^a^  Répit-^ 
hlique,  victoriêuse  de  touè  lès  ennemis  ûe  F^âlité,  pen^ 
dant  dix  aft§  joui  d’une  paix  profonde. 
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